“vote du budget de 1921. 

Le voitleh des Politis uves le 
diseutée à cette session, tel que l'avait 
rand, alors ] 


1at-il un changement du programme législatif 


ic Prec nf 
Les intérêts religieux et politiques de la 


toujours exigé de sa part une collaboration intime avee le Melanie 
Saint-Siège. Nation catholique et partieulièrement a- 
pôtre, elle puise sa vie religieuse à la source-mère, à Rome; 


ge ça vera adapte pan eng 

mois de juillet dernier’ Ou bic, le changement de minis- ani 1e Cru On IQ veu mo 
est effectué il y a quelques semaines, provoque- 

tère, qui s'est ya gs shops À ve 


RE RS POLE tions sur la base de l'acceptation 
publique ? 


nue bientôt, 


sm des Pan don Des 


çaise, trop fidèle écho du projet de loi gouvernemental : 


‘La reprise des relations avee le Saint-Siège ne saurait 


et l'ardeur de sa foi apostolique jette ensuite la semence é- | comporter aueune modification de la Mgiiation » 
vangélique aux quatre eoins du monde. Au point de vue existante en matière de culte, d'écoles et d'associations. 


politique, la France se doit d’ètre présente partout où il 
y a des intérêts français à sauvegarder. La nation fran- 
çaise doit done être en conversation continuelle lavec le 
Pape. C'est dire qu’elle ne peut pas se passer d’un am- 
bassadeur au Vatican. 

D'autre part le Saint-Siège ne peut ignorer le fait ca- 
pital de la victoire des Alliés, qui a changé l’axe de la poli- 
tique mondiale en replaçant.la France à la tête de l'ordre 
international. L'Eglise, sans doute, de par sa mission di- 
vine, est au-dessus de toutes les nations; mais elle a des in- 
térêts sacrés à défendre chez tous les peuples, et elle ne 
peut être indifférente aux réalités de la politique interna- 
tionale. La France victorieuse étendant de plus en plus 
son action sur le il devenait de plus en plus utile 


que l'Eglise reprit sa conversation séculaire avec la 
France, | 


Inspiré par sa haute clairvoyance et par son amour | de Sé 


pour la France, qu’il devait si délicatement exprimer, 
trois mois plus tard, aux fêtes de la canonisation de Jeanne 
d'Arc, Sa Sainteté Benoît XV daignait, en février dernier, 
saluer le nouveau président de la république, M. Descha- 
nel, par l'envoi d’un télégramme bienveillant, qui se ter- 
ininait ainsi : ‘Nous implorons les bénédictions divines 
sur vous, Monsieur le président, sur votre famille, sur le 
gouvernement français et sur L: France toute entière, que 
Nous aimons toujours eomme la fille aînée de l’Egli 
Et M. Deschanel en exprimait sa reconnaissance au Pape 
en termes d’une parfaite courtoisie. L'Eglise et la France 
se parlaient publiquement pour la première fois depuis 
quinze ans. 

Quelques semaines après, le 11 mars, le premier mi- 
nistre Millerand déposait, à la Chambre, un projet de loi 
sur le rétablissement des relations entre la France et le 
Vatican. L'exposé des motifs du projet gouvernemental 
était malheureusement loin d'être impeecable, puisqu'on 
y mettait hors de discussion “les principes de laïcité ins- 
crits dans les fondements mêmes” de la république. D’au- 
tre part, on y mettait nettement en relief la nécessité, pour 
l'intérêt national de la France, d’une entente officielle 
avec le Saint-Siège, ‘‘gouvernement spirituel auprès du- 
quel la pluspart des Etats ont pris soin de se faire représ- 
enter”. Et l’exposé concluait : ‘‘Le gouvernement, s’ins- 
pirant exclusivement de l'intérêt national, a l’honneur de 
soumettre à votre approbation un projet de loi ouvrant les 
crédits nécessaires pour le rétablissement de l’amibassade 
de la République près le Saint-Siège.” 

Où en est, aujourd’hui, ce projet de loi? 

Pendant que le Grand-Orient et le Rite Ecossais pro- 
testaient, au nom de la franc-maçonnerie, contre le réta- 
l'lissement de l'ambassade française auprès du Saint- 
Siège, ‘reconnaissance des droits souverains revendiqués 
par la Papauté”, la Commission des Finances et la Com- 
mission des Affaires Etrangères du Parlement diseutaient, 
tour à tour, avee le premier ministre l'opportunité, 
pour la France, de reprendre les relations diplomatiques 
avec le Vatican. 

Entre temps, M. Millerand députait à la Secrétairie 
d'Etat pontificale M. Doulcet, simple chargé d’affaires qui 
devait préparer le terrain de l'entente; puis, quelques se- 
maines plus tard, nommait ambassadeur extraordinaire 
auprès du Saint-Siège M. Jonnart, sénateur du Pas-de-Ca- 
lais et ancien gouverneur de l'Algérie; enfin, faisait représ- 
enter la France aux fêtes de la canonisation de Jeanne 
d'Are par un envoyé spécial, M. Gabriel Hanotaux, mem- 
bre de l’Académie française et arcien ministre des Affai- 
res étrangères. 

La discussion du projet de joi présénté le 11 mars à la 
Chambre se prolongea, devant les deux’ Commissions dont 
li relevait, jusqu’à la fin de juiliet, alors qu'il fut défini- 
tivement adopté aux deux Commissions, après avoir d'a 
bord subi un vote adverse à la Commission des Finances 
où M. Millerand déclara qu'il demanderait à la Chambre 
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La thèse de l'acceptation des Cultuelles n’est malheu- 
rèusement pas morte, en France; et la Revue des Deux 


| pays par une si dure é 


Mondes du 1er octobre a publié en sa faveur un plaidoyer 


que lui a adressé, dit-elle, ‘‘une haute personnalité eatho- 
lique”’. Dans cet article tendancieux, il est dit que les 
Associations Cultuelles sont l’unique moyen de sauver les 
biens de l'Eglise de France, l’article 4,de la loi Briand 
(qui dévolue les biens ecclésiastiques aux associations fon- 
dées ‘‘en conformité avec l’organisation générale du eul- 
te”) et la jurisprudence récente du Conseil d'Etat, sui- 
vant l’auteur de cette étude, donnant des garanties suffi- 
santes au Saint-Siège. 

Dans une lettre à son clergé, datée du 4 octobre, S. E. 
le cardinal Maurin, archevêque de Lyon, dopne un dé- 
menti caté Mine aux sffimalions de la R 


sent “la constitution divine de res # hiérarchie”. | Suis 
Pour rendre acceptable à l'Eglise la loi des Associations 


Cultuelles, ajoute le cardinal Marin, “il faudrait modi- | 


fier le texte même de la loi”. Et l’archevêque de Lyon 


termine cette importante lettre à son slergé par ces pa-| 


roles : ‘En attendant de meilleurs jours ou une nouvelle 
décision du Saint-Siège, à laquelle nous nous empresse- 
rions de nous soumettre si elle intervenait, nous suivrons 


»”, [les recommandations de Pie X aux évêques de France et, 


parmi les lois de droit commun, nous ehoisirons eelle qui 
nous permettra d'organiser provisoirement le culte au 
mieux des intérêts de tous. Il y a moins de danger à utili- 
ser le droit commun, si imparfait soit-il, qu’à se servir 
d’un statut légal qui ne reconna!t pas les droits essentiels 
de l’Eglise”’. 

La situation ne manque pas de gravité, comme on le 
voit. Mais la haute sagesse du Souverain Pontife saura 
bien trouver ls juste solution de cet épineux problème. Et 
nous espérons que de son côté, le gouvérhement français 
saura mettre au-dessus des préjugés sectaires l'intérêt 
supérieur de la France, alliée naturelle du Saint-Siège, — | 
A. H. (La Semaine Religieuse de Québec.) 


L'EPISCOPAT POLONAIS AU PEUPLE POLONAIS 


Nos lecteurs liront avec sympathie et édification eette 
traduction que donne la Croix de Paris de la lettre collec- 
tive que les évêques de Pologne adressaient à leurs fidèles 
au moment du grand péril polonais : 

Nous nous adressons à vous, en une heure bien-grave 
et bien dure pour notre nation, frères bien aimés! L'’en- 
nemi a rassemblée toutes ses forces pour écraser notre 
héroïque armée et pour reprendre, une fois encore l’inap- 
préciable trésor de son indépendance à la Pologne. 

Cet adversaire est d’autant plus terrible qu'il unit la 
cruauté et la fureur de destruction à la haine de toute ei- 
vilisation et surtout à celle du christianisme et de l’Eglise. 
Les massacres et les meurtres jalonnent ses pas. ainsi que 
les hameaux, les villages et les villes en feu. Il poursuit 
toutefois de sa haine la plus farouche toute saine organisa- 
tion sociale, tout germe de vraie culture, tout levain de 
bien, toute religion, toute église. Partout le massacre des 
prêtres et la profanation des sanetuaires attestent le pas- 
sage du bolehevisme. 

Véritablement, c’est l’esprit de l’antéchrist qui l’ins- 
pire et le pousse à l'attaque et aux conquêtes. 

Or, sa haine la plus féroce est contre la Pologne. 

Alors que certaines puissances, oublieuses ? de jeur 
propre danger, semblent dévier de la ligne de conduite 
qu'elles paraissaient s'être tracée, pour entrer en pour- 
varlers avec l'ennemi. la Pologne seule a résisté à ses per- 
fides apnels et s’est dress‘e comme un rempart, pour lui 
fermer l'entrée de son pays et celui de l’Europe oeciden- 
tale. 

Voilà pourquoi le holehevisme nous a juré venseanee 


nu 
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e, éprouver. 
N’avons-nous pas maintes fois manqué de fidélité à 
ses grâces, comme à ses visites comme à ses miséricordes? 
L'avons-nous suffisamment remercié? Avons-nous 


y Associa- dûment apprécié eet immense bienfait divin qu'est la li- 
un certain berté? N’en avons-nous pas trop égoïstement joui? Au 


lieu de tout sacrifier à la patrie ressuscitée, n’avons-nous 


t se heurta pas trop pensé à nous-mêmes et à ce qu'elle pouvait nous 


donner? N'avons-nous pas été tentés d'oublier .. faut 


et les amoindrissent ? 

Unissez-veus tous dans l’amour de la patrie. Sacri- 
fiez-vous à son service, ce n’est que par le sacrifice que 
vous achèterez son indépendance et sa vigueur. 

N'oubliez pas, mes frères, que c'est à vous-mêmes et 
aux générations futures que vous enlèverez tout ce que 
vous omettrez faire pour la patrie. N'oubliez pas qu'en 
lésant égoïstement ses droits sacrés vous vous léseriez 
vous-mêmes. 

Ne lésinez done pas, ne comptez pas vos efforts, soyez 
généreux dans le sacrifice. Donnez votre avoir à la patrie, 
puisque par-l’emprunt national, elle le réclame aujour- 
d’hui. Faites-lui le sacrifice de votre vie si menacée, elle 
le demande, 
Lorsque dans la dernière guerre, il advint un moment 
critique où la liaison entre les hrmées françaises et anglai- 
ses combattant ensemble parut très Prague à rétablir, un 
Les dépêché au quartier du maréchal Foch 

r le danger, trouva 
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Puisse tout soldat et tout chef polonais se sentir aus- 
si tranquille, dans sa confiance en l'effort surnaturel de la 
nation entière! Puissions-nous prier comme a prié la 
France! Puisse notre clergé être aussi ardent à précher 
la prière que l’a été le clergé français! Combien de fois 
celui-ci n’a-t-il pas, y prenant part lui-même, organisée 
l’adoration de nuits entières pour le salut de la France! 
Puissent nos fidèles avoir autant de zèle et de ferveur à la 
prière qu'en à montré la France! 

Prions done, nos bien-aimés, prions et persévérons 
dans la prière. Elle nous obtiendra la victoire et le triom- 
phe de notre patrie. 

Au nom de l’épiscopat polonais : 

Edmond Dalbor, card. primat de Pologne; Alex, card. 
Kakowski, arch. de Léopol, rite romain; Joseph Téodoro- 
wski, arch. de Léopol, rite arménien; Adam Etienne Sa- 
pieha, prince-évêque de Cracovie; Marjus Fulmann, évé- 
que de Lublin; Henri Purezdziecki, me re de Podlachie. 


SUR LA TOMBE D’'UNE 
MERE 


d'orpheline, Elle s’avance, tour- 
ne à droite et se dirige par une al- 
lée étroite vers une tombe fraîche- 
ment remuée. Elle dépose là un 
panier qu’elle tenait au bras et 
prie, prie longtemps. Faisans ef- 
fort, elle saisit une petite bèche, 
prépare une plate-bande et y plan- 
rÉae prant avait appor- 


La mort arrivait à grands pas. 

— Ma fille, dit la mourante, au 
revoir... au revoir dans un mori- 
de iles. 

Anna déposa un baiser brûlant 


«ur le front de sa mère, et ses lar- 
nes se mêlèrent à la sueur froide 


—{C'’est bien, se dit-elle. Je re- 


Souvent sa mère lui avait ra- 
conté l’histoire de sa vie, ses rian- 
tes espérances de jeune fille, ses 
joies de mère, mais aussi ses tribu- 
lations d’épouse. Son mari n'était 
point un impie, mais quand le di- 
manche les cloches sonnaient, elle 
devait se rendre seule à l’église. 

Et Anna caleulait, 

.— Mon père avait quarante ans 
quand il mourut, Depuis l’âge de 
seize ans, il n'allait plus à la mes- 
[se. Durant vingt-quatre ans par 
conséquent il resta en dette avec le 

bon Dieu. Chaque année il au- 
rait dû y assister au moins 55 ou 
56 fois. Mettons 56. Mualtiplions 
66 par 24; cala fait 1344 omis- 


la foi e til vous a invoqué à son 
dernier jôur. 

Et elle caleulait encore. 

Mais cette dette!... . 

— Cette dette, je veux la payer, 
et quand elle sera payée, alors seu- 
lement, j'irai renouveller les fleurs 
sur la tombe de ma mère. 

En attendant, au lieu de me 
rendre uniquement au cimetière, 
j'assisterai chaque jour à la messe. 


Au bout de ke 
retourna au née 
s'étaient 


we éternell — 
Donne Bains Auoe 
A LA RECHERCHE 
- D'UNE AME 
Je connais—vous en connaissez 
comme moi-—pas mel de catholi- 
ques à qui la bonté divine fait de 


dans le trésor duPère de famille. . 


qui perlait et dégouttait. 

—Oh! oui, mère, oui, au re- 
voir... bientôt, 

Après une longue pause, la mè- 
re de nouveau regarda sa fille. 

Anna, tu prieras pour moi. 

—Oh! oui, mère. 

—Et aussi pour ton père... 
revoir là-haut! 

—Pour mon père? 

— Oui, ma fille, tu sais qu’il 
n'allait pas à la messe... Adieu! 

Ta respiration s'arrêta; une 
larre expression d'angoisse se ré- 
vandit sur le visage livide de la 
nauvre femme. Ses yeux s'étaient 
Sxés dans le lointain, ses Jèvres 
en‘r'ouvertes ne remuaient plus. 
Son âme était partie. 

Anna, suffoquée par la dou- 
‘eur, tomha à genoux. 

— Mon Dieu, donnez-leur le re. 
pos éternel 

rs e 
Une iewne fille de seire ans en 


.Au 


| ram4 fenil franchit la porte du 
icimetère, Fon visage disparpit 
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Jane les plis de son, grand voile 


viendrai les soigner, les arroser ; ce 
sera une occasion de prier pour ma 
mère, Je prie mieux quand je 
me sens près d’elle. . 

Et la jeune fille debout reÿar 
re serafne are ed 
pénétrait sous terre et elle revoyait 
les traits de sa mère. Il lui sem- 
blait l'entendre encore lui dire : 
“Tu prieras pour mioi, n'est-ce 
past” Berai Serait-elle donc en Purgs- 
toire? Elle avait tant souffert! | 
1] faut payer ses dettes avant d’en- 
trer au Ciel, 

Tout à eoup ete se rappelle une 
recommandation de sa mère à la- 
quelle elle n'avait plus songé : 

Riga para >. — C'est la première fois que Ca- 

. Tu sais qu'il n'allait pas à | mille va à l'école; cégr cerbr. 
Dre Son coeur s serre et | fait lire son 
elle éprouve comme un remords. des bioéet & Aa LE 

— Mon père, se dit-elle, n'est tel—Conile mie tue 

olus depuis einq ans; serait-il en | le-là?- Camille relève la 


confesé, il avait communié!.. . be anti LS MS ee 
Mais i] n'allait pat À la memel. . ," pour 
Ma mère crovsît done qu'il avait mM'apprenier à lire, dit 
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-… La Colombie-Anglaise avec son 
elimiat tempéré; où l'hérbe est tou- 
jours verte, où les fleurs abondent 
en plein milieu de l'hiver, où le 


les avis d'un consiller-privé, je tion l'exécute pat l'intermédiaire < 
respecte et je me fais un dévoir | du parti. 
de défendre les intérêts des pro- Les plus foris éléments de cohé: 
vinces dont l'accord commun |sion parmi les bommes sont l'es- 
constitue la plus ferme garantie | Prit d’émulation, l'esprit de do- 
Îe vitalité et de fécondité du pou- | mination et l'esprit de conserva. 
voir central. C’est que si je pen- | tion. 17 2 tmient sont La boue | 
“ais à mes devoirs de ciloyen du même du gouvernement de parti. 
&2 Trot 3 Klu de ee a ant és —Montréal, 1 pari 1886. 
des prairies, comme la place CR VUE 
gore Le s'tditieré À le parte f68l était l'arche | Les fêtes de Noël dans 1 
mois les plus froids de l'hiver. Se male)». pouvait sine famille 
Laissez les agents du (Canadian °ge arracher les ables sne- FRET 
National-Grand Trunk _ Pacifie, À #ü7 lesquelles sont inserits les | A ce temps-ci de l'année quand | 
vous adier dans vos plans ou éeri- arr ce les libertés des provinces l'approche des fêtes de la Noël et 
vez à M. Quinlan, agent des p lont l'intelligent patriotisme eréa du jour de l'an vous fait sentir le 
gers à Winnipeg, Man. pour lui 
demander de vous espédier le ma- 
gnifique guide illustré et les dé- 
tails désirés. “Le National” le 
train populaire de l'Ouest Cana- 
dien fait le service  quotidienne- 
ment entre Winnipeg et Vancou- 
ver, via Saskatoon et Edmonton. 
Service garanti est assuré 
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CEUX D'HIER 


A l'heure où tant de politiciens 
démagogues cherchent à capter les 
sentiments du peuple par leurs g- 
inissants appels sur la gloire d’un 
grand Canadien qui vient de dis- | AÉMRBARAMAMAMELELELEL ER EF EE EE EE 
paraître, il n'est peut-être pas in- 
opportun de rappeler à la race ca- 
nadienne-française un nom dont- 
la puissante personnalité a laissé 
dans nos annales politiques l’im- 
pression profonde d'un grand 
homme d'Etat. Disparu depuis 
bientôt un quart de siècle, sir A- 
dolhpe Chapleau fut à son époque 
non seulement le fougueux tribun 
dont la génération qui s'éteint ne 
parle qu'avec un légitime senti- 
ment d’orgueil, mais il fut encore 
cet éloquent et persuasif dialecti- 
cien, qui faisait frémir les foules 
tout en les dirigeant vers les saines 
notions du bon sens et de la vérité, 
Tel que Vergniaud, il était tou- 
jours l’homme du moment, mais 
il eut encore cet avantage sur ce 
dernier, qu'il fut aussi l'homme de 
toutes les situations sans jamais ou- 
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blier pour cela les intérêts de sa Aussi leur Blane de Plomb , : 
province, ni ceux de son pays. Je les meilleurs du continent Broche 


crois que les lecteurs de la Minerve 
liront avec plaisir certaines 
pensées que j'ai détachées de son 
oeuvre et qui resplendissent en- 
core aujourd’hui dans notre atmos- 
phère, comme le flambeau d’un é- 
ternel credo qui ne pourrait s'é- 
teindre qu'avec la disparition de la 
civilisation sur ce continent. —Ro- 
dolphe Camirand. 
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‘“NOS ABONNES SONT PRIES DE KE. 
FERRER A L'ÉTIQUETTE. D'EXPEDI- 
TION AFIN DE CONSTATÉR $I LEUR 
ABONNEMENT EST EN RÉGLE OU S'IL 
EST DÙ. S'IL Y A ERREUR, NOUS LES 
PRIONS DE NOUS EN NOTIFIER 81 

L'ABONNEMENT EST DU, NOUS LEUR 
 SERIONS TRES RECONNAISSANT DE 
BIEN VOULOIR NOUS EN ENVOYER 
IMMEDIATEMENT LE PAIEMENT.” 


PENSEES DE CHAPLEAU 

On a exprimé des craintes sur le 
succès de la Confédération, parce- 
qu’il y avait sur cette terre du Bas- 
Canada deux nationalités en con- 
tact; on craignait de voir ces deux 
nationalités s’entrechoquer, pour 
faire leur malheur mutuel. Pour- 
quoi craindrions-nous, M. l’Ora- 
teur? Les deux races anglaise et 
française ne peuvent-elles pas-vi- 
vre en harmonie? N'y at-il pas 
assez de gloire dans les plis de ces 
tieux drapeaux pour qu'ils puis- 
sent flotter l’un à côté de l’autre, 
sans jalousie et sans honte. Ce 
qui fait une natnonalité, ce sont 
les institutions, la volonté et le dé- 
sir des habitants de se protéger et 
de grandir sous un gouvernement 
commun. N'avonsnous pas jei 
cette unité d’attachement ‘et de 
dévouement pour nos institutions ? | BR 
—Réponse au discours du Trône, 
30 décembre 1867, à l’Assemblée ! 
légialati ; 
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D y à un intérêt qui ‘it sup- 


